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VOYAGE DE GULLI VER A BRODIGNAC

(suite)

Leur style est clair, nmâle et doux, mais nulle-
nient fleuri, parce qu'on lie sait parmii eux ce que
c'est <le muîltiplier les mots inîutiles, et (le varier
les expressionîs. ,Je parcourus plusieurs de leurs
livres, surtout ceux qui concernenit l'hîistoir-e et lat
msorale ; entre autres je lus avec plaisir uui vieux
petit traité qui était daus lat cliainlwe de G'lun-
d,îlclitcli. Ce livre était inititulé :lrt <le layai-
blesse dlu qeure humain, et n'était estimé que des
femmîîes et <lu petit peuple. Cependant je fus cu-
rieux <le voir ce qîu'unî auteur de ce pays pouvait
dir'e sur uîî pare'il sujet. Cet écrivain faisait voir
très au lonig combilien l'hiomme est peu en état <le
se nmettre àI couvert les in 'jures de l'air ou <le lat
fureuirdes bêtes sauviges; coilIieliil était sui-1 assé
par<l'autres auiiiiatix,soitd<anis lat force,soit daiiislat
vitesse, soit danis lat prévoyanice, soit danîs l'indus-
trie, nmontrait que lit tnture avait dégénéré dlans
ces derniers siècles, et qu'elle était sur son déclin.

Il eniseignait que les lois miêmies <le lat nature
exigeaient absolumient que n iris eussinis été, au
commîîenîcemîent d'unîe tatille plus gr.wid et d'unue
comp1 lexion plus vigoureuse, ponu' ii'tre poinit su-
jîets à unîe soudainîe dlestruc-tionî par l'accidenit
d'unîe tuile tomniit <le dessus unîe inaisoii, ou
d'une piî'rre jetée dje lat îîaiîî d'ou eiifiit, iii à
être noyés dlans unî ruisseau. De ces raisonnîemients
l'auteur tirait plusieurs ap'plicationis utiles à lat
condîuite dle lat vie. Potir mioi, je nie pouvasis ili'ciii-
pécher <le faire <les ri'-xioiis iiior.iles sur cette
nmorale mêmne, et sur le penichant universel qu'ont
tous les hoiiiniws à se plaindre (le lat nature et à
exagérer ses defuuts. Ces igéaiits se trouvaienît
petits et faibîles. Que soniiîes-notis dc, nous au-
tres Europtîéeii? Le niêiie auteur disait que l'hein-
mle n'était qu'unî ver <le terre et qu'un atome, et
que sa iDetîtesse dlevait sans cesse l'hîumîilier. iU-
lits 1 que suis-je, niîe disais-je, nîoi lui suis au-des-
sous% (lu rien en comiparaison <le ces hîommîîes qu'on
dit être si peýtits et si peu le chose?

Dans ce mnênme livre, on faîisait voir la vanité
(lu titre <'altesse et le granide.ur, et combien il
était ridicule qu'un hiommne qui avait au pîlus cent
cinquante piedls de hauteur osât se dire haut et
5grand. Que donneraient les princes et les grands
seigneurs d'Europe, dlisais-je alors, s'ils lisaient ce
livre, "ux qui, avec cinîq pieds et quelques pouces,
prétendlent sans façon qu'on leur donîne de l'al-
lesse et <le la grandeur / Mais pourquoi n'ont-ils
pas aussi exigé les titres (le f/î'o.ýspir, (le lar-ge,
d'épaisseur ? Au mîoinus auraienit-ils pu invenuter
un ternie général pour comîprendre toutes ces di-
mnensions, et sa faimre appeler votre éle,îdu". On
nie réponîdra peut-être que ces mots altesse et
grandeur- se rapportent à laàme et non au corps ;
niais si cela est, pourquoi ne pas prendlre <les ti-
tres plus miarq1ués et plus détêrininés à un su>is
spirituel ?1 pourquoi nie pas se faire appeler voire
scegesse, votre ;e>ietra1ion, vot,'e préveoyance, ,-otre
libéralité, voire bonté, votre bon sens, votre bel e.,-
prit ? Il faut avouer que, commie ces titres au-
raienît été très beaux et très honorailles, ils au-
raient aussi senié beaucoup d'amnîiité dans les
compliments les inférieurs, rien n'étant pîus di-
vertissant qu'un discours plein <le contre-vérités.

La niédecine, la chirurgie, lat phiarmiacie, sont
très cultivées en ce pays.là. J'entrai uinjour dans
un vaste édliiice,(Iiie je pensai prenîdre pîour un ar.
senal plein de boulets et le carions :C'était la hou-
tique d'un apothicaire ; ces boulets étaient des
pilules, et ces canons des seringues. En conîpa-
raison, nos pîus gros canons sont en vérité dle, pe-
tites coulevrines.

A l'égard (le leur milice, on lit que l'arnmée du
roi est composée de cent soixante-seize mille honi-
mes de pied et de trente-deux mille de cavalerie,
si néanmoins on peut donner ce nom à une armée
qui n'est composée que de marchands et de labîou-
reurs, dont les Conmmandanîts ne sont que les pairs
et la noblesse sans aucune paye ou récomîpense.
Ils sont à la vérité assez parfaits dans leurs exer-
cices et ont discipline très bonne, ce qui n'est pas
étonnant, puisque chaque laboureur est conînan-
dé par son propre seignieur, et Chnique bour,,e*i.q
par les prinicipaux de sa propre ville, élus à la
façon de Venise.

Je fus curieux <le savoir pourquoi ce prince,
donît les Etats sont inîaccessibles, s'avisatit (le faire
appremndre à son peuple lat pr-atique dlu lat disci-
plinîe militaire ; muais j'enî fus bienitôt inîstruit,
soit pîar les enîtretienîs (lu i'eus sur ce sujet, soit
par lat lecture dei leur-s hîistoir-es ;car pe'ndanît plu-
sieurs siècles, ils onît été affligés de lat mialadie à
laquelle tanît <'autros gouver'em-ienets sonît suijets,
la pairie et nobilesse' su diîspuitant souvenit pour le
pouvoir, le p~euplîe pouîr lat liberté, et le roi pour
lat domiinationi arbitraire. Ces choses, quoique sa-
enlit temîpérées par les lois <lu royaumie, onut
quelquefois allumié dles passiohîs et causé <les
guerres ci viles, (]out la dlernière fut hîeurieusemnt
teriu' iiée par l'aïeul (lu prince r-é"nanit, et lat iii ii
ce, alors étabilie dans le royaume, al toujoui-s subu-
sisté depuis pour prévenîir <le nouveaux <lésordres.

VI. - Le roi et la reine font un u'oyaqm' rers la
frontière', oh l'auteur les suif. Détî<jl dle la nia-
nière <lont il sort dle ce paygs poau- <-"orne'r en
A nleter-e.

J'ava;s toujours clans j'espr-it îîue je recouvre-
rais ouî jour mua liberté, quoi<jue je liîe prisse <hî'i-i
lier- par quel mioyen, iii formier aucun priojet avec
lat moinîdre apparence <le réussir. Le vaisseau (lui
m'avait porté, et qui avait éuliotié sur ces côtes,
était le pr-eier vaisse'au e-uropéeni qu'onî eût su
en avoira:pprochè, et le roi avait dlonnié des ordre'îs
très précis pour (lue, Si.jitii);tis il arr-ivait qu'un
autre parut, il fût tiré à ;errie avec tout j'équîipa-
g'e e~t les passagers sur un towibet-earî, et tppo)i'té
a Lorbrulgru<l.

Il était foi-t porté à une. tr'ouver unîe femmuie <le
iua taileý uliii <le pou joir mu<l ti plier monî e'spèce;
gis je cr'ois qu<ij'au-.is itiivix aihmé muourir qlue
<'être le père de, iuîalheurctux enifanits de<stinés ài
être îîîis enî cage, ainsi que les serinis (le Caiîarie,
et à êtî'e enîsuite vendlus par tout le rovauiuea:uix
a-cls (le qu alité Commne <le p eti ts aui iiauix eu O-
rieux. J'étais à ha vérité traité avec bieaucoup
(le bionté - J'étais le favori (lu roi et (le lat ri-ene et
les délices ds toute lat cour ; miais c'tait unu état
<lii uic Coniveniait pas à lat digité <le mua niatu ru
hiumaîine. ,Je nue pouvais d'abord oublier ces préci-
eux gages que j'avais laissés, chiez moi, Je souhiai-
tatis fort <lf, i retr-ouver parmui de-s peuples aveuc
lesquels je ne pusse enti eteuuir d'égal à égal, et
<'avoir la lîluerté <le rue promîîieer par- les rues et
par hi-s chîamîps sans crainite d'être foulé atux piedls,
<'être écr'asé Coîumme une grenuouille, c-o d'être le
Jouet <l'uuî jeune Chîienî :uais mua délivtrance arri-
vat plus tôt qîue je m'y attend<ais, et dl'unîe muaniére
très e-xtraordinaire, ainusi <lue je vais îe raconter
fidèlemienît, avec toutes les cirtCoistanices (le cet
admuuirable événiement.

Il y avait <leuu anis que ,j'étais (laits ce pays.Au coniimeuueiient <le lit troisième annéie, (flu<m-
dalclitch, et mnoi étions à la, suite dlu roi et (le la%
reine, <hans ui voyage qu'ils faisaienit vers lat côte
muéridionale <lu royaumie. J 'étais pou-té, à îuoîu or-
dinaire, <hans ui boite <le voyage, qlui était un cai-
bineît très commînode, large (le do<uze pieds. On
auvait par mîon ordre, attaché un bruu,:davec
des cordons <le soie aux qluatre coins (tu haut <le
litîboite, atini que je senitisse minis leýs secousses du
cheval, sur lequel ui donmustiqjue mue portait de-
vant lui. J';tvais or<loiné au mieunuisie<r de' faire au
toit (le mua boite unie ouverture dl'unu pied enu car-
ré pour laisser enitrer l'air, eii sorte (lue quand< je
voudrais oi pût l'ouvrir et lat fernmer avec une
plani-he.

Quand< nous fûmes arrivés au ternie <le notre
voyage, le roi jugea à piropos <le passer quelq1ues
jîours à une nmaisonî de plaisanice <ju'il avait proche
de Flanieiiic, ville situé e à dix-huit titilles ant-
,lais au bor-d (le la nier. Glu,,îdah'-litei< et muoi
étions bien fatigués ; j'étais, nuoi, ui peu eîurhuu-
mé ; mais lat pauvre fille se portait si umal, qu'elle
était olîli-ée, de se tenuir toujours danîs sa chamre.
J'eus etivie de voir l'Océan. .Je fis seumblaint d'étrc
plus malade <lueje lie l'étais, et je demuandai la
liberté <le prenidre l'air de lat nier avec un pamge
qui nue plaisait beaucoup, et à qui J'avais été colt-
fié quelquefois. 'Je ni'oulierai jaimais avec quelle
répugnance (ilurndalclitch, y conusenitit, ni j'or-dre
sévère qu'elle donnua au page d'avoir soin <le nîoi,
ni les larmmes qu'elle répanidit, comme si elle eût
eu quelqjues présages de ce qlui rite devait arriver.
Le page me porta donc (laits mua boite, et nie ome-

na environ à une demi-lieue du palais, vers les
rochers, sur le rivage (le la nier. Je lui dlis alors
(le nue mettre à terre, et, levant le châssis d'une
(le nies feîiêtres, je ine îiis àre"a irdei lit mier d'Uni
Seil triste. JTe dlis ensuite au î<eque j'avais en-
v.e de dormir un peu dans itioîî brancard, et que
cela iiie soulagerait. Le paîge ferîîîa bien lat fenê-
tre de peur que je n'eusse fronid ; je i'(lris
bientôt.Tout ce que je puis conjurer est <que, peii.
daiît que je dorma;is, ce page,, Croyaunt qu'il îî'y
avait rien à appréhiender, grimipa sur les roclîîrs
pour chercher des oeiufs d'oiseaux, l'ayant vut ait-
pai-avant (le mîa feîiêtae eii chercher et on raiuîas-
ser. Quoi qu'il eîî soit, je mue trouvai soudainîe-
tient éveillé par Une secousse violente donnîée. à
nia boite, que je sentis tirée tun haut, et ensuite
portér eu avanît avec uîîe vitesse prodigieuse. Lit
premiière secousse mi aatpresque jeté 11orS <le
mnî branicard, mis enîsu ite le mîou vemient fut
assez dtoux. Je Criais <le toute mua for-ce, mîais
iiiutilenionit. Je readià travers une feniêîrce,
et je lic vis (lue de% nîuaîges. J 'enitendais %lîî brui t
hiorribîle au-dessus de ina tête, ressemublanit à
celui d'unî baittemîeniît d 'ailes, A lors.je Coinmmeniçai
à connaïtre le dangereux état où je nie trouvas,
et à soupçoîn'er qhu'un aigle avait pris le cordon
dei ina boite dlains soit bec danîs le dlesseini de, lat
l;(i.ssr toinlîc sur qjuelq1 ue rovlher, coimînie ulîe
tor-tue dlans soit écaille<, et puiis <l'vit ti r-r iioîi
corps pour le dévorer ; Carî lit sagacité et l'odorat
dle cet oiseau le mîettent (,ii état de découvrir sa
proie à une granîde dis'tauice, quoique' Caché enco-
re miiieux qu<1<ie e p ou vais être Souîs des p la n.
elles <lii iî'etaieuît épîaisses que <le deux poîuces.

Ail b ou t de q1uelq ue. jtimis .' reiiari-'1îi que
le b ru it e't le ba>Ittemien t <l'ai les s'ahti.gl mî*:taieiît
beaucoup, et que iia boite était agitée ça et là
comm ne un îecnseignîe dle bouîtiqu1îe par unt granîd
venut ; j 'e iitzeî<l is p lusieurs cou ps violen its <lu'on
doî 1liît à l'aigle, et puis, t ou t cou p, Je uIl
se-nt is tonuber perpeindiculairemienit pi-idant plus
d'iliî miniiute, mis avec îuîîe vitesse inicroyabule.
Ma Chuite fut teriniée par unîe secousse terrible,
(lui reteniîtt plus haut à nueï oreille's (lue niotre
cataracte ' ilqar, apn'res quoi je fus dans les
téib Ièlreýs pendanîit unti autre minuiîote, et alors mîa
lboite commiieniça à s'élever <le mièiuire que je pus
voir le jour par lu haut de na feniêtre.

-le coinnus alors qîue j'étais tomb lé danis lat ruer
et qlue ilia lboite loîttai t. J e (irus. et je le crois
enicore, qIle l'aigle <lii emiportait ilia hoîte avait
été poursuivi par' deux ou trois autres aigli-s et
conitraîint de mie l aisser tombî er penidanit qui'il se
dléfend, ait Con trie les autres q1ui lui d ispuîtaie'nt sa
pi-oie. Fies pla<ques (le fer attachées au leas <le lat
boite coniserv èrenit l'éqiulibre, et l'enipéclîèrent
d'être b~risée et fracassée eii tombîlant.

Ohi quei.if souiha;itaii alors d'être secouru par
nia chère (?luillih donît cet accidenit sulit
iii'avait tant élo igné 1Je lpuiis <lire Pii vérité qu'au
ni ilieu <le il îes mia Ilieurs, je p~lai gnius et regrettais
nia chière pcet ite i iýiatri'sst: quîe je pensais au
cliagriii qu'e'lle au rt <le i pe'rte et au déplaisir
de lat re.ine. .Je suis sûr qu'il y a très peu <le voya-
geurs, qui soienut trouvés dans une situationi aussi
triste (lue celle où je (île trouvai alors, attendant
à tout iioiiiit voir muta unoît,, brisée, ou au
mîoinus reiivîrsée*-( par le preier cou p dle venit, et

ubirgepar les vitgues ; titi carreau <le vitre
csc'en était fait <le mioi. Il îu'y avait rien qui

eût pu jusqu'alois conserver mna feiiiêtre, qure <les
fils assez forts <lonit elle était -nîuiiie par dehors
conître les aciîeuits quii peu venit arriver eîi voya-
"vant. .Je vis l'eau entrer dans iia Ioite par
quelqutes petitcs fiîtes que je tâîchai <le bouclier
le mîieux <jui. je pts h lélas 1 je n'avais pas la
force (le leveýr le toîit de muia boîte, ce que j'aurais
fait si j'avais pu, et ue serais eru assis dessus,
plutôt qlue <le rester enfernié dans une espèce de
fond de ca19.

(.1 suivre.)

EXCP, DE RECOMMANDATIONS

La, mîiatresse (de maison e-ngaigeant une ser-
vagi te.-Pou vez.vous nie donner (les certificats
des danmes où vous avez servi?

La serrate.-Alî 1 iiiadamie ! Je puis vous en
fournir cenit quarante cinq.


